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FEULLKTOJf du CAÏNAT>A —Euh ! le ciel est toujours en excepter même celles à la pu-J
---------------- — - --------~~ . bien noir, il n’y a pas l'ombre | reté (lesquelle ils sont le plus

d’une étoile ; mais enfin la pluie i intéressés a croire ; puis il repartit 
d’une voix brove :

— C’est égal, nous ne pouvons j —Tu es encore bien naïf, mon
songer à descendre dans le jar- 

! din, dont les al'ées doivent être 
' mouillées eu diable. Mettons- 
nous à la fenêtre tous les deux.

En devisant de la sorte, l’oncle 
et le nexeu venaient d’all 
chacun son cigare, et. s’étant 
approchés de la fenêtre, ils se 
mirent à fumer en silence

A c *tte h ture assez avancée 
de la soirée, toutes les fenêtres 
du château, à l’exception d une 
h -u e, se trouvaient plongées 
<la is une obscurité profonde.
Cette fenêtre faisait partie d'un 
pavillon isolé, relié de même que 
l’autre pavillon latéral au corps 
principal du bâtiment par une 
petite galerie découvert-, for­
mant terrasse, et garnie de dis- 

'it*r tance en distance de va tes de 
fleurs. C'est dans ce pavillon 
que le lieutenant Robert avait 
été installé lorsque, à la suite de 
l'arrivée du duc et de la duchesse 
de Sauves, il avait dû évacuer 
la < hambre bleue.

C iimne machinalement le co­
lonel venait de porter ses regards 
dans cette direction, a la lueur 
incertaine que projetait à travers 
les lames des p rsiennes la lumi 
ère encore allumée dans la cham 
bre de Robert, il lui sembla 
qu’une forme indécise, dont il ne 
pouvait distinguer autre chose 
que les mouvements, se. dirigeait 
avec précaution le long d ; la 
galerie, vers cette chambie.

— 11 uni ! murmura-t-il a voix 
basse eu poussant son neveu par 
le coude, est-ce que tu n’aperçois 
pas quelqu'un là-bas sur la ter­
rasse Y Eot-oe un fan16me, un
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garçon, et je vois que 
mieux les chevaux que les fem­
mes. Suivant toute apparence, ce 
n’est pas toi qu’on offeuse en ce 
moment, et il y a tout à parier 
que c’esi moi. Quoi qu’il en soit, 
je veux savoir a quoi m’en tenir, 
et, dusse-je jiasser toute la nuit 
en observation, je le saurai. Va 
te coucher, toi.

Mais, mon oncle.......
—Va te coucher 1 te dis-je, 

reprit le colonel avec autorité et 
en poussant son neveu par 1 s 
épaules. Je u’.ti pas besoin de toi 
jiour faire faction. Tu c es pis 
militaire, toi, sacrebl-u ! Je n’a­
joute plus qu’un seul mot : Rira 
bien qui rira le dernier. Bo îsoir !
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/—C’est possible ; mais en tout 
cas, je n’ai pas besoin de lorgnon 

les femmes vuu-
12eme. ANNEE No

pour voir que 
lent toujours qu’on s’occupe 
d’elles et que, quand celui qui 
a charge et mission de le faire 
s’en ab-tient, il se trouve tou­
jours là à point nommé quel­
qu’un pour le remplacer. Ce 
quelqu’un là est venu pendant 
ton absence ; tu l’as vu, et je 
pense que tu ne l’as pas jugé 

rival bien redoutable. J’a­
joute que c’est un petit oiii« 
de mon régiment qui n a ni 
nom ni fortune.

—Ce n’est pas une raison 
pour ne pas réussir, mon oncle.

— S’il s’agissa t d’une simple 
amourette, je ne dis jias ; mais 

mariage avec une riche héri­
tière, c’est une autre a flaire. Quoi 
qu’il en soit, tant que tu n’as 
pas été là j’ai fait bonne garde. 
Aujourd’hui c’est ton tour ; ma 
faction est finie, et je te donne la 
consigne et le mot d’ordre.

—Alors, mon oncle, dites tout 
suite, que c’est ici le jardin des 
Hespérides, et que voue m’at­
tendiez jiour vous décharger du 
rôle de dragon, chargé (le surveil­
ler les pommes d’or. Mais je vous 

que je n’ai pas le moindre 
goût pour cet emploi-là, Pardieu 
ne vous en déplaise, je me marie, 

se marie d-ms

Une lettre deM.VoitLa première, dans la bonté des matières qui 
entrent dans la fabrication de nos Robes ; la 
seconde dans nos bas prix.

Il n’existe pas une maison de Nouveautés 
qui ait reçu un si grand encouragement du 
public que la nôtre.

Il est parfaitement naturel que le public désire acheter dans le plus 
grand magasin, qui a le plus grand assortiment et les plus bas prix ; voilà 
pourquoi ils viennent chez nous de préférence.

Pour neuf jours seulement, une occasion exceptionnelle en Robe^ de 
Soies Noires, de Robes Surahs, très larges, à 65c., 7 je., $1.00, $1 25, 
fl.,35; tout le monde peut voir qu’elles valent le double.

Admirables Failles à fl.00, vendues ailleurs $ 1.50.
Challic Français, tout laine, à 20c., 37£c. 45c.
Nouvel Assortiment de Dentelles, couleur Crème à 10c.
Voiles de Nonnes, tout laine, nuances les plus nouvelles, à 15c.
Nouvelle arrivée de Soies Surah de Couleurs à 40c. et 50c.
C’est votre intérêt de venir de bonne heure.
A ces prix là, les marchandises vont s’écouler vite.

On sait qufe deux explo 
français, Voituret et Papilloi 
nent d’etre assassinés dans 
dan, à un point du Laho'i 
Kennassou, près de Tiassalô. 
la dernière lettre que Voit 
écrite. Elle est adressée à 5 
lentin Smith,qui fait partie 
Société d’études de l'Ouest A 
C Cette lettre, très curieuse j 
détails qu’elle donne sur cel 
gion inconnue, est arrivée pa 
quebot Stamboul, quelques 
aptès la nouvelle de la ni< 
Voituret.

:.[7-
n «nto. Ont

LES MYSTERES 1)U PAVILLON

;Comme le lecteur est sans 
doute peu curi uix de faire sen­
tinelle avec le colonel de Moul­
in agn y, à sa fenêtre toute gr ui le 
ouverte,par nneruit d’octobre dé­
jà Imiche et humide en diable, eu 
egard aux torrents de pluie qui j 
étaient tombés toute la soirée 
nous lui demandons la permissi­
on de laisser là le factionnaire j 
improvisé pour aller voir ce qui 
se passe au bout de la terrasse, 
dans le pavillon.

C’était bien, eu effet, madame 
de Sauves elle-même, qui, dési- 
reu e pour toutes sortes 
tifs d’avoir avec Robert un entre­
tien trop longtemps différé, n’a­
vait pas craint de se rendre auprès 
de lui. En l’apercevant le jeune 
homme se précipita a ses genoux, 
et cherchant à réchauffer par ses 
baisers ses main- glacées parj 
1 émotion et par le froid de la 
uuit ;

—Enfin, ô ma mère chérie, —^ 
s’écria-t-il, vous êtes là près de) — 
moi. Nous sommes seuls, sans 
témoins, et je pu*s vous dire que 
je vous aime de toute mon âme, 
et. je puis vous parler eu toute. 
lib*rté. Que vous ères bonne 
et courageuse dêtie venue me 
trouver, et combien je suis 
heureux 1

—Heureux ! répondit madame 
d* Sauves en attachant sur 
Rvbert un regard pie* a d’une 
ineffable tendresse ; hélas 1 cher 
e niant. Qu md vous m’aurez 
êutendue, v«

— Que vouiez-vous dire ? fit 
Robert plein de trouble.

Apiès uu silence pendant 
lequel elle sembla se recueillir 
eu même temps qu’elle church ut 
à ranimer ses forces défaillantes:

— Ecoutez, Robert, continua I- 
elle. in’aimez-vous... comme je 
vous aime ?

— Ma mere, pouv z-vous en 
douter ?

— Eh bien ! il faut m'en donner 
une preuve, oh ! bien cruelle je 
le s,iis.

1

Grand-Lahou, 1er mat
a Obtain Patenta, Caveat a. TradeJ| 

v3dl roadwny.. Quelques mots sur le piys. 
sommes dans un vérilab e 
Grand Lahou, village de 5,UU 
bitants, e>t construit sur une 
de sable qui s’étend de l’ei 
chure du fleuve à la rivière ï 
la largeur en est, à l’endK 
nous sommes, d’environ 300 
mètres ; d’un côté, l'Océan 
barre se brise sans cesse av< 
bruit sourd qui rappelle de lo 
détonation du canon ; de 1' 

^uue lagune superbe à fond de 
avec trois grandes îles. 

v de pirogue, le continent, la 
vierge, une brousse împèné 
et d’immenses prairies ; p 
une végétation luxuriante 
Grand L?hou môme, croisseï: 
cocotiers, de gros arbres à i 
chouc, des palmistes, des < 
mers, des papavias. Une so 
ricin, d’acacia et des or 
mères, des bananes, etc. Mai 
surtout dans la brousse, sur la 
ferme, que la végétation est 

indigènes a batten

*

@■d’ASTHMEBryson, Graham & Cie.de Oppress ion, C'a tarrhe, 
par lu POUDRE CLEKY
A obtenu les plus hautes 
récompenses. - I^pôt 
dans toutes les pharmacies

moi, comme on 
notre monde, pour faire une fin, 
pour être tranquille, et je n’ai 
pas de vocation pour les aven-

esprit ?
—Eu elf't, balbutia Gaston, 

je crois même que cet esprit-là 
j est (lu genre féminin

—Tais toi ! r prit vivement

146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.
Unetares.

—Vocation ou non, c’est, tantj 
pour toi, et je te declare, moi, en | le colonel, fais comm> moi, each - 
qualité d’oncle et de chef de lai ton cigare et observons, 
famille, qu’il n’y a j»as à reculer, | —11 me semble, objecta timi-
que notre honneur est engagé j dement le sportsman, que cela 
dans ce mariage, «e qu’il tant ne nous regarde pas et que notre 
qu’il se lasse. Comment, mor- curiosité frise singulièrement 
Dieu ! il y a «ci deux jolies l’indiscrétion, 
femmes en présence de deux —iu ne sais ce que tu dis 
Mo u t or ag il y,et les deux Mont ma- grommela le colonel, 
gny en seraient pour leurs frais m’enporte si cela, au contraire, 
et pour leur courte honte : mais regarde pas au premier
tu n’y songes pas ! c’est pou 

serions bafor

(^Belles occasions dans notre Département de Chaussures.

(Avis aux (Consommateurs :Intéressante découverte

PARFUMS ESS.ORIZA SOLIDIFIES
Les PRODUITS de la

iParfumerie Oriza L. LEGRANDet le diable PRÉSENTÉS SOUS PRME DE CRAYONS (12 ODEITt DÉLICIEUSES)
11 d' /'«tier légèrement les objets pour les parfumer

(la Peau, le Linge, Papier à Lettres, etc.)

1*» Fournisseur de la Cour de BttflSie
207, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 

Se vendant dsnt toutes les principales Parfumeries, Phei" et Drogueries du Monde.
ENVOI FRANCO DE PARIS DD CATALO

i207, rue St-Honorè, à PARIS
Tels me: 0R1ZA0IL-ESS. ORIZA* ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA VEL0U1E *ORIZA-TONICA * ORIZALINE *SAVON-ORIZA 1-ut de quelques instants, 

dit tout bas :
—Ma foi ; je ne vois plus ripn. 

Il lait aussi noir qu’au loud d’uv

— Laisse-moi faire ! chuchota 
le colonel, et sur out ne bouge 
pas 1 Si l’esprit po avait se douter 

nous sommes là en observa-

Xdide.
quanlit - de palmiers deeque 

pexlraien m vin de palme d( 
sont très friands et dont ils 
une grande consommation, 
breuvage ne convient pas à toi 
palais européens ; pour moi, j< 

très bien nabnuè. Lt

coup que nous 
et m<‘H4Lés au :

— Est ce ma ' nue, a moi. mon 
ihouc auprès 
mmee-là ?

.. ^;jVE«T LEUR SUCGÉ? ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre sur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

LSS VÉRITABLES PRODUITS SI VENDENT dans toutes les DISONS HONORACLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
En-vol franco de Faria du. Catsdogrue Illustre

vaaolUII

oncle si vous av° 
d’uue de ce"

—Ecb

ne le res plus «ki %
' ce n’est

i present sur- 
ii plus à courir 

es à la f->is, un pour 
,mj)te, un pour le mien : 

mais alors même qu’il eu devrait 
être ainsi, que^diable ! mon cher 
Gaston. s’il est permis,en matiè­
re a^Bu^reuse, de se laisser 
hattr«-, ou peut passer cela à un 
oncle, mais non pas à un neveu. 
Voyons, saur* bleu ! rentre en toi- 
iuêiue ! un peu de nerf et de 
courage ! Ne suis je j>as là, et 
encore tout prêt à la rescousse Y 
Sois tranquille, c'est moi qui me 
charge de te débairasser bientôt 
de ton rival ; le reste te regar-

Eg UNIMENT GÉNEAul
22 L 30 ANS DE SUCCÈS A

Seui TOPIQVJB V
douleur ni chute du poil 
noires renommés ; él< 
ho ras, etc.

suis
qq’ile extiaient du bambou 
très supérieur, mais ils en

de
tiou, lout serait perdu.

Intrigué au plus haut point 
par la découverte qu’il venait de 
faire, et habitué de longue date, 
j>ar les fonctions mêmes des di­
vers grades qu’il avait remplis 
dans l’armée, à exercer eu tout 
temjis, à l’égard de ses subordon­
nés, ces pratiques inquisitionue!- 
les qui répugnent à beaucoup 
d’officiers mais qu * d’autres cou - 
sidèrent comme uu devoir, quel­
ques-uns mètre cou* ne un plai­
sir, M. de Montmagiiy voulut.

dit, avoir là-dessus le

!plaçant le JFiCF sans y, 
A i pie par les véu(ri- D 

entraîneurs, 1

aplde et sûre dur Boiteries, fou- I 
lures, Ken rts, Molettes, I ésnigetn*, Eilgur- H 

> V _ geinenls des jambes, Suros. E; aruns. etc. PevulairT
) S3 m — 1 —. ei Résolutif infaillible et sans rival dans les .«»•-
, aine». Catarrhes, Bronehites, Inflammations

dus Poumons, du Foie, des lntestlus. Pleurésies, Hydrophiles, Rélen- 
i cp lions d’Urinc, Fièvres typhoïdes, etc.

t ^ Pansement à la main, en 3 et 4 minutes, sans couper le poil, 
h ^ Dépôts : Paria, MESTIVIER * G'*, 275. rue Saint-Honoré 
T 5T HONTRtAL : LAVICLET t’E A NELSON - QUÉBEC : ED. MORIN A CL.
Q St-HYAC.IHTHE, OTTAWA, BT PB1NCIPALKS PHARMACIRS DU CANADA.

•S beaucoup moins.
11 y a ici plusieurs chefi 

grand chef est un vieil tard (< 
voir le lendt

ms voMsasn Mftstom Qtn amoiarr i.a
62SOLUTION PAUTAUBEÏISE qui est venu nous 

de notre arrivée ; il ne jouit 
leurs que d’uu prestige relatl 
était inutile de lui faire un

4 AU CHLpHHYOFlO-PHOSPHATE DE CHAUX CRÉOSOTE 
la oooeklèrént comme le r«mê*o le ph* sftr et efficace contre les

MALADIES DE POITRINE
PHTHISIE, ÊROHCHITU CHHOHIÿUE», T HUI AH CIE H HE» sf OPIHIATRE»

PAUTAUimai, *. rm Mm Ctaar. PARIS.
DÉPÔTS DANS TOU IU US» rBINCBDALKS PN A RM ACTES DTT CANADA î—O mon Dieu 1 murmura 

Hobt-rt, jv tremble en vous écou­
tant, moi uu sobiftt ! Qu’allez 
vous donc uv de. mander ? Parlez, ammiKiam 

mère, parlez bien vite, car _süS JOHN MURPHY & CIE.
vite h* château de la lioche-d’Fon

— Partir ! au moment où je 
vous ai retrouvée, ma mère, où 
je suis si heureux !

—Hélas ! ltobert, mon pauvre 
enfant, jiardounez-inoi si, en vous 
donnant l’existence, je vous ai j 
voué en me ne temps à l’t xil et 
au malheur ; mais si vraie ment 1 
vous m’aimez comme je vous 
aime, vous n’hésiterez j>as un 
instant à faire ce que je vous 
demande.

—Ne puis je au moins différer 
mon départ de quelq.ies jours, 
quelques jours pendant lesquels 
je vo is verrai, ma mère, j’enten- ! 
drai le son de votre voix qui est 
si douce, je respirerai le même 
air que vous ? Si peu que ce soit 
ma mère, je vous en supplie en 
grâce, accordez-moi cette joie, la 
dernière peut être que j’ai a 
espérer !

—U mon Robert, ne me par­
lez pas ainsi, si vous ne voulez 
m’enlever tout mon courage !

cadeau ; il est très heureux lo 
lui o tir on s un verre de i

ou d’absinthe — ce qui est rar 
devait nous faire construire
cai-e, mais nous l’aurions 
tendue plus longtemps encon 
celle que l’on va nous édifier ;

de. comme ou 
cœur net.

lin conséquence, il alluma 
rapidement une allumet e chi­
mique, pensant bit i que la clar­
té qu’elle produirait irait se relié 
ter sur la terrasse, et lui permet­
trait de se rendre uu compte 
exact de ce qu’il voulait pénétrer, 
lin effet, il put distinguer au*si 
tôt une forme féminine immobile 
et comme accroupie derrière ce­
lui des vases de Heurs qui avoi­
sinait le plus le pavillon et qui 
la cachait jnesque complètement 
puis, au moment ou l’allumette 
s'éteignait, il se fit un léger bruit 
sur la terrasse, la po tedu pavil­
lon s’entr’ouvnt, et la pe sonne, 
dont il s'agit y ayant pénétré, 
cette porte se referma brusque-

—Tonnerre de Dieu ! s'eria le 
colonel, qui depuis quelques ins­
tants étouffait de rage et de dé­
pit, quelle peut être c^-tte femme? 
L’as-tu distinguée, toi ?

— Non, reprit Gaston avec 
effarement ; seulement cela me 
fait l'effet d’uue bonne fortune 
pour l'hôte du pavillon.

—Et sais-iU quel est cet hôte-

—J’espère, mon .oncle, que 
vous n’emploi. rez pour cela que 
des moyen< parfaitement avouab­
les.

;

Un habitant, M. Jimcou, q 
plusieurs esclaves, est à l’a 
pour nous eu construire une, 
avons choisi un terrain d’en 
40 mètres de largeur sur 200 
mètres de longueur entre l’C 
et la lagune, sur lequel nous fa 
élever notre premiere construe 

case de tti mètres sur 7

- Il me semble, monsieur 
mon neveu, que nous portons le 
même nom et que le même sang 
cou e dans nos veinés. Donc 
ce mot-là est de trop. Fie-toi à 
moi, et me laisse faire. Aujour­
d’hui, il est tard, et tout le mon­
de au château ne doit plus pen­
ser qu’à se mettre au lit, si ce 
n’est déjà fait, et à dormir. C’est 
un exemple que je t’engage à 
suivre, comme je vais le faire 
moi-même, dès que j’aurai fumé 
mon cigare. Mais demain

66 et 68 RUE SPARKS.

Grande Vente par suite de Reparations !
)

D'importantes réparations sont commencées dans nos magasins et durant les travaux qu’exigeront ces agrandissements, nous voulons diminuer 
notre stock de moitié et, à ce point de vue, nous avons décidé de faire subir à nos marchandises d’immenses diminutions

Lorsque je dis que M. Jii 
est à l’œuvre, c’est une figure ; 
K’i les naturels ne travaillent f 

- qu’un jour par semaine : une t 
le matin et une heure le soir 

Un jour, c’est fétiche, un , 
, jour c’est tam-tam, un autre 

vin de palme, en fin de compV 
distribution du temps (qui poui 
ne compte du reste pas) est fait 
tally sorte qu’ils ne puissent se 

J^uer beaucoup. M Jimcou ne 
k demandé un mois pour fini 

coDstructiuu. Nous nous estime 
heufcux si elle e»t terminée 
deux, pütut-être daus trois mois. 

Le* noirs ont commencé à c

LA VENTE COMMENCE SAMEDI, LE 27 JUIN
—IXA-Isrs LE—nous rent ions eu campagne ; 

et souvivn -toi bien que, pour 
deux gentilhomme*, dont le nom 

toujours figu é avec honneur 
sur les régi* très des comj>agnies 

la Rvche-d’Eun ne doit

DEPARTEMENT DES CALICOS.
Afin que le succès couronne cette vente à Rabais, toutes nos pièces de Calicos, Gingham, Chambray et Sateen seront vendues très bon marché.rouges,

pas être un Rosbavh, mais uu 
Fontenoy, par la sam bleu 1 

— Amt ii 1 s’écria Gaston en ti­
rant de sa poche son étui à 
cigares ; mon oncle, voulez-vous 
accepter un de mes puros ? c’est 
du Havane premiei choix. Nous 
n’en fumons pas d’autres au club, 
et vous m’en direz des nouvelles.

.—Je ne demande pas mieux, 
mon garçon, répondit le colonel, 
mais à la condition que tu me 
tiendras compagnie Seul-ment, 
fais-moi le plaisir d’ouvrir une 
fenêtre ; car tu sais que madame 
la Roche-d’Eon ne peut pas 
souffrir l’odeur du tabac dans 
les appartements.

Oui, pardieu ! je le sais bien et 
sa petite fille a malheureuse­
ment les mêmes opinions politî- 

Elle serait capable de

LISEZ ! LISEZ î LISEZ !
LOT NO. UN, à 7c. se compose de cent pièces de Calicos Anglais, couleur garantie, valant de 10c. à 13c. ; le tout dans ce lot au choix à 7c.
LOT NO. DEUX, à 10c. comprend un très grand assortiment de Cambrics Calicos et d’autres Calicos, valant de 13c. à 15c. ; venez faire votre 

choix à 10c. la verge.
LOT NO. TROIS, à 12£c. est un assortiment mélangé de Calicos et de Cambrics Anglais, vendus ordinairement de 15c. à 20c. ; tout 

sera vendu à 12 Je. la verge.
I OT NO. QUATRE, à 15c., se compose de très belles marchandises de trois qualités différentes, valant séparément 17c., 20c. et 23c. choisissez 

» dans cet immense assortiment, le tout à 15c. la verge.

^ Tous les Giijghanjs Baisses. Tous les Chambrays Baisses. Tous les Satinets Baisses!
Toutes Nos Réductions Sont Véritables.

tlà? (A Contiauer)—Pas davantage.
— Et bien ! c’est M. Robert.
Il serait difficile de i nidre 

l’exp; vesion haineuse avec laque! 
le chacune de ces dernière sylla­
bes venait d'être accentuée.

—Mais alors, reprit le jeune 
hornm , ce serait donc madame 
la duchesse de Sauves.

—Elle même, à moins pour­
tant que ce ne soit ta future.

Ah ! mon oncle ! mon oncle 1 
s’écria Gaston eu se couvrant le 
visàge de ses mains, c’est impos­
sible î je ne croirai jamais cela. 
M. de Montmagny haussa les 
épaules avec uu rire plein d’a­
mertume. car c’est là le châti­
ment des Don Juau et des Love-

ce rayon
cher le terrain et à le niveler 
pirogue» sont parties dans la b 

pour rapporter des bamh 
Il est bien difficile de se 

comprendre dans ce pays, o< 
naturels ne parlent même pas 
glais ; leur langue est très pa 
et ils ont de la peine à se com 

eux loïo/to veut

■S

dre entre 
bonjour, merci, ça va bien, 
droit, etc.) Nou; pensons pou 
nous procu er un boij de Freso 
parle suffisammeut le français 

LeB naturels son', d’un cara 
très doux et les renseigner 

Elisée Reclus

Les Dames feront bien de visiter de bonne heure nos rayons de Calicos, car le choix est immense et les plus beaux desseins seront vendus les
premiers.

Tous nos Calicots, Ginghams et Satinets seront places sur les comptoirs durant cette vente spéciale.quee.
m'arracher les yeux, si elle appre- 

fai fume dans l’intéri- 
; mais, baste ! 

jHrttiwU serons mariés, il 
qu’elle s’y fasse.

—C’est ton affaire. Quel temps lace d’en venir à douter de la 
vertu de toutes les femmes, eau*
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és Ma
■■la Maâaee donnés par 

presque tous
que craintifs, et lorsque 
^titrons dans ut*

K erronés. IL sont
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